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Les personnages et les situations de ces récits étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite ou présentée à titre de vraisemblance.




A mon grand-père, Joseph L.,


et à mon père, François L.,


où que vous soyez…






Pour ce qui est de l'avenir,


il ne s'agit pas de le prévoir,


mais de le rendre possible.







[Antoine de Saint-Exupéry]







[image: ]


la lettre
 de Céline





Lettre de Céline H.


à ses lecteurs,




ou les règles du « Je »





Bonjour,


Merci de donner à vos neurone, j‘espère, un peu de bonheur. Ils le méritent, vu que vous les négligez en ne les monopolisant qu'à 10% dans le meilleur des cas. Ce n’est pas une insulte, c'est scientifique. Détendez-vous… Ca va bien se passer.


Bon, de quoi est-il question ? Paranoïd Patchwork a d’abord consisté en une mise en ligne d'un "book in progress", qui a permis à mes « amis » de suivre pas à pas la rédaction de ce que vous tenez entre les mains ou que lisez sur votre écran. Ils ont vécu en direct la progression de mon aventure. Au gré de mes recherches, de mes rencontres et de mes doutes.


Si la vie est parfois linéaire et suit une certaine chronologie, ce que j’ai vécu a fait appel à des allers-retours entre le passé, mon présent et le futur. Tantôt j’étais actrice des événements, tantôt j’en étais spectatrice. J’ai essayé d’être le plus fidèle possible pour retranscrire cela. Je n’ai pas pu faire autrement que d’utiliser deux types de narrateur : soit « Je » pour tous ces moments où j’étais actrice, soit une forme plus impersonnelle, comme raconté par quelqu’un d’autre pour les événements dont je n’ai pas eu connaissance sur l’instant ou que j’ai subis ou que j’ai interprétés. Dans certains cas, je n’ai fait que consigner des échanges électroniques qui m’ont été transmis.


J’ai rassemblé tous ces bouts de vie, du mieux possible, en grands ensembles, tout en dégageant un fil conducteur.


Ainsi, les chapitres commencent tous par un puzzle, suivi de pièces numérotées également. Vous découvrirez les pièces les unes après les autres, sans avoir la photo d’ensemble pour vous aider : Pièce 001, Pièce 002, Pièce 0xx et ainsi de suite. J'aurais pu les publier dans le désordre... mais c’est un livre, pas un jeu de l’été. Cependant, ce n’est qu’à la fin, avec la dernière pièce du dernier puzzle, que tout devrait s’éclairer d’une lumière différente, à la bougie de ce que chacune et chacun d’entre vous mettra dans sa lecture. C’est là que vous participez activement à ce livre. N’oubliez pas, c’est un puzzle composé à partir de ma perception mais aussi d’autres personnes… « Je » n’est jamais seul !!!


Néanmoins, vous trouverez tout ce que vous aimez (ou n’aimez pas) : de l'action, des histoires d'amour et de sexe, du suspens, de l'humour, des références un peu historiques ou culturelles, etc... Un peu comme dans la vie, car c’est bien un livre de vie que j’ai essayé d’écrire : la mienne, celle de ceux que j’ai croisés et celle de ceux que je ne connaîtrais jamais.


Merci d'avance pour votre patience et votre disponibilité d'esprit.


Bonne lecture.


Céline


/ CHRONOS-IS-GLAD-TO-SEE-YOU-AGAIN,-PROFESSOR ...


/ MAY-IT-HELP-YOU ? Y.E.S.


/ FILES SEARCHING ... .... .....


/ FILES FOUND - PASSWORD REQUIRED : * * * * * *


/ ACCESS AUTHORIZED ... WAIT A SECOND ...


Journal du Pr. Olivier F. LARDOVSKY


“J'ai branché le Addicting and Isolating Data System et la réalité a basculé ...


Enfin tout va bien


Dans maintenant Sharone arrivera


elle se déshabille


Allez hop moi aussi le lit-piscineet en dessous


de nous Mozart au clavecin


Beethoven au piano avec Chopin


Bach à l'orgue


Trevor Pinnock à la table de Mix


1 violon alto 2 violoncelles Saturne au-dessus de nos


Têtes et Alpha du Centaure tout autour


Suis en forme aujourd'hui


Sharone est de plus en plus belle


les roses d'Hesphaée sont toujours aussi enivrantes


les fontaines jaillissent et disparaissent en un manège


incessant troublant laissant couler


eaux de Champagne Gewürtzraminer


liqueur de coco de banane et de citron vert


et le sang de Sharone


pour la dixième fois sur mes mains


cette fois je lui ai arraché le cœur


Décidément mes nuits sont plus belles que vos jours


...Hummmm, c'est booooonnnn... BIP... Bip... Biiiippp...


Biiiiiiiiii..."


C'est le genre de traitements que le Conseil Terrien et la Commission d’Éthique ont décidé d'appliquer à partir du 18 July 2009, aux détenus condamnés à être placés en centre de virtua-réalité.


Le principe est simple : réaliser toutes envies de rébellion et de meurtre par la mise en réalité virtuelle de ces manifestants. Ainsi les pédophiles peuvent faire défiler à loisir autant de petits garçons ou de petites filles nus que leur cerveau tordu pouvait imaginer, on peut tuer ses parents à répétition, revoir l'être désiré tomber du clocher en une spirale incessante à satiété, se lacérer les veines, s'ouvrir le ventre et se bouffer les entrailles, violer Jeanne d'Arc, ou bien crucifier le Christ et bien d'autres "plaisirs" encore ...


Puis "Ils" ont décidé de l'appliquer à toutes formes de violations de lois. Puis "Ils" ont décidé de l'appliquer aux chômeurs, aux trisomiques, aux malades du Sida, à tous les malades incurables, aux aveugles ( " Ils pourront voir!..."), aux sourds ( "Ils pourront entendre !..."), aux muets ("Ils pourront parler!...), aux hémiplégiques (" Ils pourront bouger!..."), aux ouvriers en trop, à tous les ouvriers, à tous les métiers que l'ordinateur pouvaient remplacer.


Et il y a eu la loi du 07.Iune 2013 ...


Mais avant de poursuivre, il me reste encore un peu de temps devant moi, je me dois de revenir quelques temps en arrière.


Décembre 1993, suite à une Marche du Siècle exceptionnelle en direct du Siège de l'U.N.E.S.C.O., avec entre autres invités Umberto Ecco, Elie Weisel, Shimon Peres, Michel Serres ..., plusieurs hommes et femmes venant de la politique, de la science, des arts, de la philosophie décidèrent de fonder AKROPOL, association destinée à "éclairer" les décisions mondiales concernant le devenir de l'Homme, sans tenir compte des enjeux économiques .


Septembre 2005, les États-Unis et le Japon, alliés aux membres du pacte Or Pacific, décident de se débarrasser de l'Europe et de ses 300 millions de consommateurs. Pour cela, ils ont rétabli la Paix en Ex-Yougoslavie, dans la foulée, ils ont signé des accords bilatéraux d'exclusivité avec l'Ex-URSS et les états Baltes, la Pologne, la Hongrie, l'Autriche, la Turquie, sans oublier les pays scandinaves.


Mars 2006, l'Angleterre, les Pays-Bas, la Belgique, le Luxembourg et le Danemark se rallient à l'Union Internationale des États à Économie de Marché. La France, l'Allemagne, l’Italie et l'Espagne sont isolées, uniques pays à ne pas vouloir d’un monde devenu mondial. AKROPOL, malgré des campagnes publicitaires fortes appréciées des professionnels, n'a pu enrayer ce phénomène.


A partir de cette époque, les réseaux de télécommunications en fibre optique LX23Z45 ont recouvert tout le globe, les S.E.N.S. (satellites-émetteurs en numérique sectorisé) étaient reliés à des B.I.T. (bornes d'informations transférées) placées à chaque carrefour des villes de plus de 550 000 résidents - soit un sixième des villes de la planète. Le temps réel est devenu le nouveau dictateur de notre vie. Ce n'était plus le jour et la nuit, mais Tokyo et New-York. Le calendrier a été changé à la suite des accords de St-Fujisborg de Jaki 2006 .


Iune 2007, le Nouvel Ordre Mondial s'est définitivement instauré. Un Conseil de 163 membres provenant des 163 pays reconnus a été mis en place. Les décisions sont prises selon le mode 51%. Ce conseil est le Conseil Terrien, auquel on a ajouté une commission d’Éthique - ironie du sort ou manipulations et agressions secrètes -, cette commission est composée de certains membres d'AKROPOL, les autres ayant été mis en marge de manière définitive.


Il ne restait que le problème de l'armée ; il a été résolu en intégrant tous les militaires dans le vaste projet, désigné sous les termes de : Légion de Surveillance et de Destruction. Son rôle est de préserver la cohérence sociale mondiale, voire à sanctionner, par les armes, toutes infractions à la Charte du 19 Dicemfer 2008.


Les années ont passé avec leur cortège d'erreurs, de laissés pour compte, de victimes du progrès mais aussi de sécurité, de "bonheur" pour ceux qui acceptaient les règles, sans les discuter, sans se poser de questions quant aux nouvelles inventions. Et il y avait encore de-ci, de-là des fleurs parfumées, des croissants chauds, des couchers de soleil, des amoureux heureux sur des bancs privés et des inondations.


Et il y a eu la loi du 07.Iune 2013 ...


"Tout homme, toute femme inutile économiquement, politiquement ou socialement selon les critères de la commission d’Éthique sera placé pendant un an, en Centre de Virtua-Réalité, endroit où il effectuera une remise en condition.»


Cette "fameuse" remise en condition est la mort assistée par ordinateur. Chronos 00, le plus puissant calculateur jamais conçu et construit, intègre tous les paramètres afin de trouver la mort la plus supportable par le "sujet", qui meurt d'une électrocution (100 Kvolts) avec en tête ses désirs les plus inconscients enfin assouvis ; c'est la jouissance qui provoque la décharge électrique. Les premiers à avoir essayé ce traitement sont les plus de 55 ans chez les femmes et plus de 61 ans chez les hommes, ils sont tous morts le soleil dans les yeux, les bras tendus, le sourire au coin des lèvres, et un peu de bave aussi. Ensuite, Chronos 00 l'a appliqué à tout le monde. Ce gros ordinateur qui vérifie tout, analyse tout, connaît tout et tous, qui est relié à tout, c'est moi Olivier F. Lardovsky qui l'ai engendré, la M.A.O vit grâce à moi.


Si j’éprouve la nécessité d’écrire ces lignes, c'est parce qu'un jour un homme a vu la foudre et a frotté deux morceaux de silex, il a reçu et fait du feu, il s'est protégé, il a cuit sa nourriture et il a progressé ... Des siècles plus tard, des hommes ont découvert et modifié de la silice, ils ont fait des puces, ils ont protégé, ils ont pu faire cuire leur nourriture et ils ont procédé en tout ... Et moi, j'ai rêvé et construit un ordinateur, je lui ai appris et donné le monde entier. Parce que relié à toutes les machines, à tous les signaux électriques et numériques, il avait accès à toutes vos vies. Il savait tout de vous, de vos angoisses, de vos fantasmes, de vos secrets, de vos illusions, de vos lâchetés, de votre inefficacité à plus ou moins brève échéance. Il pouvait manipuler les ondes sonores et visuelles, jouer sur les fréquences, créer des crises d'épilepsie, augmenter votre rythme cardiaque, vous griller le cerveau. Vous aviez tous un portable, un satellite au-dessus de la tête ou une ogive pointée sur votre gueule... En une décision, une impulsion, il vous a éliminé, sauf moi, pour garder une trace, juste quelque temps, de ce qu'on a appelé humanité ...


Ce fût une très grosse explosion silencieuse, sans cris, comme un court circuit, le vide et la nuit sont restés en suspension... Des millions de particules se sont éclatés en millions de directions différentes ...Et le calme est revenu, des boules gazeuses se sont formées ...Des océans, des forêts, des montagnes ... la Vie est apparue ... des créatures avec des poils, deux bras et deux jambes se sont dressées ... L'une d'elles a vu la foudre, frotté deux silex et fait du feu ...


J'ai assisté à tout cela, sans en faire partie, juste en spectateur sur mon 145 pouces, attaché à mon fauteuil. Les yeux horrifiés, le cœur battant, les mains paralysées. Je suis le seul à le savoir, à le revoir encore et encore comme un vidéodisque rayé en accéléré, et à pleurer sur le sort de ces pauvres créations qui s'agitent en croyant qu’elles sont vivantes, qu'elles font l'Histoire, qu'elles s'aiment, qu'elles s'en détruisent et qu'elles meurent. Je ne peux m’empêcher de repenser encore à ce conte d’il y a longtemps. Il faut un homme et une femme pour donner la vie… Un homme suffit pour la prendre.


Et moi, seul devant mon écran, seul face à mon œuvre, je sais que ce n’est pas vrai, que tout ceci n'est plus réel. Je suis le seul et le dernier à le savoir. Ici, dans mon monde, il n'y a plus d’argent qui corrompt les sentiments, plus de famine, de maladie, plus de vent dans les cheveux et de soleil qui se couche, plus de baisers, de caresses ou de jeunes filles qui ont peur, plus de cœur qui se fane pour mieux renaître… plus rien… sauf la couche d'ozone qui tient le coup.


Voilà, je crois en avoir fini.


La consultation de mes archives mondiales m'a permis de vous retrouver. Je vous adresse donc un email à travers les réseaux du temps et de l’espace. Le dossier ci-joint contient plein de textes et d'images, notamment le récit de notre unique rencontre, ainsi qu’une correspondance électronique entretenue avec une certaine Alexandra. J'espère que vous pourrez en faire quelque chose. Je ne crois pas au hasard, mais je crois en vous. Voyez ce que je vous laisse comme les morceaux d’un puzzle. Le puzzle de mes erreurs, de mes peurs, de mes lâchetés, de ma folie, et surtout de mon incapacité à croire en quelque chose de meilleur…




/ DATA ERROR


/ TEXT PART MISSING


/ … … …








Puzzle [A]





PIECE 001


ou parce qu’il faut bien un commencement




Lundi matin. Allumer la radio et entendre que tout va mal. Putain de news. Putain de journaliste prompteur qui déverse la misère. 10 000 ans à rien comprendre, à rien changer.


Des guerres, de l'envie, des trahisons, des pertes, des bords du gouffre, des yeux bleus ou verts ou marron, peu importe tant qu'ils font bander les nains comme les géants qui nous gouvernent.


Putain de race humaine, s'écorchant pour quelques billets, pour quelques aspirations d'air en plus que le voisin, pour quelques litres d'essence pour aller de A à B, pour aller de pas grand chose à presque rien. Une petite cigarette pour se détendre. Il est prêt ! Et puis, au fond, tout ça... Il s’en fout. Tout à l'heure, il prendra le train, Il partira loin. Enfin, presque... Parce que « loin » sur une Terre ronde, cela n’a pas beaucoup de sens. Mais bon, Il lui a fait une promesse. Alors, il prendra ce train et donnera la lettre !





* * *


Même en pleine semaine, à 15h00, les gens prennent le train de Paris vers ailleurs. Heureusement, j'avais réservé mon billet. Voiture 18. Flûte... J'ai le quai à remonter. Ne poussez pas, il est encore là le train. Il ne part que dans cinq minutes. Allez-y. Passez devant. On ne sait jamais, on pourrait vous voler votre place. Tiens, à ce sujet, c'est quoi déjà mon numéro. 71. Coup de chance, la place est dans le sens de marche. C'est peut-être un détail, mais, comme je dis souvent, ce n’est pas complètement naturel d'avancer en marche arrière. Ils sont agréables ces fauteuils, j'ai suffisamment d'espace pour allonger mes jambes... Vérification d'usage : le portable ? Chargé... Le Cosmo... Acheté ! Une petite bouteille d'eau à côté. Pas d'enfants aux alentours. Pas de vieux à moins de dix mètres. Tout va bien. Y a plus qu'à attendre que ça passe...


Tiens, en voilà un qui s'installe en face de moi. Pas un mot, pas un bonjour. C'est quoi ce mec qui se la pète avec ses lunettes de soleil chromées, sa montre assortie, son parfum recherché. La chemise ouverte. Ha !... Un bon point, il a le tact de se décaler. Je n’aurai pas son visage en vis-à-vis. Et vas-y, sors tes petites affaires. Dommage, mon gars, je retire le point. France football, Entrevue, un Mp3. Tu parles d'un intello. A tous les coups, dans moins d'une heure, il engage la conversation. Ma fille va falloir sortir l'arsenal anti-lourdaud, parce que celui-là, c'est du gros. Bon, moi aussi, j'ai des lunettes de soleil. Premier écran entre son regard qui ne manquera pas de glisser sur moi. Des yeux à la poitrine. La rétine fureteuse. C'est bon ? Je suis à ton goût... Fermons les yeux, c'est toujours cela de gagné…


Pouh, j'ai mal aux cervicales, j'ai dû m'endormir de travers. Quoi, j'ai pioncé deux heures... Oups, j'ai un bouton qui s'est fait la malle... Stop. Mon voisin, il fait quoi avec un stylo et une feuille de papier. C'est quoi ce bouquin ? «Twin Towers, the killing joke». Bon, ce n’est pas tout ça, mais faut que j'aille aux toilettes ; c’est pénible d'être une fille... parfois.


Quand Céline revint, l'inconnu était en train de glisser une enveloppe entre les pages de son Cosmopolitan. Il vit son regard et d’un geste un peu gauche lui tendit le rectangle de kraft avec quelques gribouilles sur le dessus. « A ne lire qu'à votre arrivée ». 7 mots qui allaient changer sa vie.


Il n'y a rien de plus gênant qu'un silence, de plus pénible que ce malaise qui s'installe entre deux êtres. Au même instant, les même pensées : « et si je me levais, dans combien de temps j'arrive, et après tout, c'est à l'autre de se lever,... ». Alors, on s'évite, et si jamais on se croise des yeux, un léger sourire de constance. Il a mis ses lunettes de soleil. C'est quoi, cette larme au bord du verre droit. Le lourd, il se la joue romantique. Il détourne sa tête vers la fenêtre, et enlève la tâche salée du bout de l'index. Il se recroqueville. Sa main gauche tremble légèrement, ses doigts se crispent. J'ai du mal à croire ce que je vois. Après tout, je m'en fous. D'ailleurs son enveloppe, j'en fais quoi... je l'ouvre ou je la jette. Bon, je peux faire les deux. Putain, c'est long. Il reste combien de temps ? Encore 42 minutes... J'ai le temps de lire mon Cosmo, y a tous les bons plans pour refaire sa déco.


« Mademoiselle, réveillez-vous, on est arrivé. ». Le vieil homme qui se tient devant moi, l’air malicieux de ces grands-pères qui ont attendu d'être enfin à la retraite pour faire ce qu'ils voulaient et surtout s'occuper de leurs petits-enfants. Un regard de côté et je m'aperçois que mon taciturne compagnon de voyage a disparu. D'une voix encore endormie, je remercie mon interlocuteur, ramasse mes affaires, prends mon sac de voyage et me dirige vers la sortie.


« Mademoiselle, vous avez oublié ça... » Le vieil homme me tend l’enveloppe. Un peu énervée, je m'en saisis et ne peux m'empêcher de lire sur celle-ci « Merci pour la grâce et la sérénité de votre visage. Quitte à partir, autant que ce soit avec cette image. Maintenant, vous pouvez... Adieu».


Je mets l'enveloppe dans mon trench. Je descends du quai et cherche des yeux Thomas. Bien sûr, il n’est pas là. Si j'avais parié, je serais riche et à Bali. Quel con, on peut pas compter sur lui. Bon, je l'appelle. Bip – Biiip – Bip – Biiip... « Allo! Tom, putain, t'es où ? Parce que moi, je suis à la gare ! Comment ça, t'es chez un pote ? Et c'est quoi son tour de poitrine à ton pote... » C'est pas vrai mais qu'est-ce qui me prend d'aimer un mec pareil... Bon, ben, j'ai plus qu'à trouver un taxi, rentrer chez moi, prendre une douche et essayer de dormir.


02h00 du mat' et je ne dors pas... Il m'énerve, non, en fait, tout me gonfle. J'ai passé un après-midi de merde et cette soirée que j'espérais passer dans ses bras. Finalement, je suis plus respectée par des inconnus que par ce connard. Tiens à propos d'inconnu, l'autre avec ses airs mystérieux et son enveloppe, qu'est-ce qu'il me veut...





PIECE 002


ou comment une lettre peut vous obliger


« Bonjour,


A la fin de cette lettre, vous allez vous poser deux questions : « pourquoi moi ? » et « qu'est-ce que je fais ? »


Je vais essayer de vous aider à y répondre. Même si je pense que vous ne pourrez pas faire autrement que de vous poser quand même ces deux questions.


A la première, il n'y a pas d'autre réponse que « parce que.. ». Vous étiez dans ce train, dans ce métro, dans ce bus ou dans cette rue, quand je vous ai croisée. Autrement, peut-être qu'on vous a donné cette enveloppe dans un train, dans un bus ou dans la rue, quand vous avez croisé une femme en possession de cette enveloppe. Vous seule savez. Pour ma part, j'espère que vous êtes la première à qui je l'ai remise et que vous ne la donnerez pas. Si vous êtes la première alors c'est mon instinct qui nous guide, si c'est quelqu'un d'autre, ce sera le hasard, le destin, le « fatum ».


Une autre chose que je sais de vous, c'est que vous êtes une femme. Nécessairement une femme. Un homme ne pourrait pas faire ce que vous allez, peut-être, entreprendre. Par ailleurs, je ne le souhaite pas. Au fait, avant que j'oublie, quand vous lirez cette lettre, je serai mort. Mais, c'est un détail.


Avec cette lettre, vous trouverez une nouvelle ou un conte. Je laisse à ceux qui le liront le soin de le classer. C'est le prologue d'un roman que je voulais écrire. J'aurais voulu aussi en faire un dessin animé pour enfants, mais que les adultes aimeraient voir pour en discuter avec eux. C'est le fruit de plusieurs années, de mon adolescence à mes débuts d'adulte. Permettez-moi de vous en conter la genèse (sans jeu de mots) ; je vous promets que vous y trouverez quel qu’importance pour la suite. J'ai écrit ces lignes en m'appuyant sur quatre éléments : la mort de mon grand-père, une histoire d'amour jamais vraiment commencée, le Lac des cygnes et un tableau peint par un ami représentant une maison en ruine sur un fond de soleil couchant. Ces quatre éléments combinés ont donné progressivement naissance à cette petite histoire. Je l'ai écrite d'un trait. Et puis, je l'ai mise de côté, j'ai modifié quelques éléments. Mais en gros, elle est comme lorsqu'elle est sortie de l'encre pour la première fois. Il y a dedans tout ce en quoi je crois. Et, j'espère, ce en quoi vous croyez également. Vous seule savez. Si cette histoire ne résonne pas, alors repliez cette lettre, prenez une enveloppe et donnez-la au hasard d'une rencontre. Devenez au moins ma messagère, vous qui ne me connaissez pas encore.


Si les choses se sont passées comme prévu donc, je vous ai donné cette enveloppe et j'ai disparu. La seule inconnue, c'est que cette lettre, je l'ai, peut-être, depuis quelques années sur moi. Je sens l'incrédulité monter en vous. Balayons de suite l'aspect fantastique et restons pratique. Je vous ai donné la lettre, car j'ai senti que c'était à vous qu'il fallait que je la donne. Dans le meilleur des cas, je suis donc mort depuis seulement quelques heures. Dans le pire, je suis sans doute mort pour rien. Et cette lettre se balade comme un testament sans légataire connu.


Pendant que j'y suis, j'espère que vous la lisez pendant une nuit d'insomnie, fatiguée de meubler votre appart à Byeville, en espérant rencontrer Le_Mec, parce que nous avons encore un peu de temps à passer ensemble. J'espère sincèrement que cette nuit n'est pas due à la bêtise, à la lâcheté ou encore l'inconscience d'un homme qui vous aurait laissé tomber pour une écervelée.


A ce moment de la lettre, j'aimerais parler de vous. « Pourquoi vous ? » parce que vous êtes brune, aux yeux noisette ou verts ou bleus, les lèvres légèrement ourlées, peu maquillée, contrairement à ce que Charles B. préfère, et mesurant entre 1m60 et 1m73. Parce que votre parfum est fruité, à base d'hespéridés, avec une petite note de musc ou d'ylang-ylang. Enfin, parce que vous avez un grain de beauté à l'orée d'un décolleté, dont la profondeur n'a plus d'importance pour moi (ne soyez pas choquée, seules la douceur et la fermeté de l'épiderme doivent être prises en compte, la taille n'est un élément déterminant que pour les adolescents boutonneux et le compte en banque des chirurgiens esthétiques). Vous voyez, je ne pouvais pas faire autrement que de vous la donner, cette lettre. Et si jamais, vous ne donniez pas suite à celle-ci, vous connaissez maintenant les contraintes physiques à respecter pour la transmettre. On cherche toujours son idéal ; moi, pour une fois, j'avais envie d'être recherché par le mien.


Bon, ce long préambule vous a permis de savoir pourquoi vous. C'est bien gentil, mais pourquoi faire me diriez-vous, si nous étions dans un bureau ou à la table d'un restaurant, bref dans tout lieu où les humains traitent des affaires.


Rassurez-vous, je ne vais pas vous demander de tuer quelqu'un, mais plutôt de le faire vivre. Ce n'est pas la quête d'un défunt (quoique) ou le ravivage de quelque souvenir poussiéreux. Non, je vais vous demander de faire vivre un autre futur, de rassembler les pièces d'un puzzle dont je n'ai perçu que, parfois, l'image finale. Vous trouverez les pinceaux, la toile et les couleurs. Vous apprendrez à les utiliser et j'espère que vous saurez peindre ce tableau que je n'ai jamais réussi à achever. Seuls, les grands savent faire leur autoportrait et les plus grands encore ceux des autres dans ce qu'ils ont d'éternellement éphémères.


La tâche vous semble difficile ? Peut-être, mais qu'avez-vous d'autre à faire, qu'avez-vous d'autre pour vous maintenir à flottaison ? Je vous promets qu'à la fin vous serez récompensée au de-là de ce que vous pouvez imaginer. Soyons clairs, vous et moi. Je ne vous promets ni pièces, ni gloire, ni jeunesse éternelle. Je ne suis pas Méphistophélès et vous n'êtes pas Faust. Je vous propose une aventure à taille humaine, vraiment humaine. Une aventure qui nous différencie des animaux et qui justifie, si besoin, que nous soyons sur Terre.


Pour finir et commencer, il vous faudra, mais je pense que vous l'aviez compris, savoir qui je suis et partir à ma recherche. Un dernier conseil : ne cherchez pas ici, mais ailleurs.


Bon courage et merci. »


Mon Dieu, je rêve !!! Mais c'est quoi ce gag ? Pourquoi j'ai ouvert cette lettre ? Ils étaient combien à prendre ce train ? Y en avait d'autres des brunes ? En plus, normalement, je suis châtain. Bon, et mon grain de beauté, faut le voir. J'en connais qui l'ont jamais vu. Et pourtant, il l'avait sous les yeux ou sous les doigts. Bon quelle heure est-il ? 3h00 !!! Ma fille, faut dormir, parce que demain ce n’est pas de l'anticerne qu’il va falloir mettre, c'est des lunettes de soleil ... et prétexter la conjonctivite, pour éviter les expressions à la con et les regards en coin...





PIECE 003


ou comment on se fait baiser à Byeville


Il existe sur cette planète un autre monde parallèle, qui abolit les fuseaux horaires, fait de 0 et de 1 : Byeville. C’est un avatar, un bâtard électronique fait de pixels sympas, de trois pièces à meubler et de magasins où l’on rencontre des gens du monde entier. « connected to the world ». Plus de jet-lag. Juste des gueules bois et du café en intraveineuse, le cul scotché sur son « keyboard » et son « screen ». Parce que le mieux, c’est quand même de maîtriser la langue de Timbaland.


Tu arrives donc dans Byeville, en cliquant sur un lien envoyé par un ami « tu verras, c’est fun » vêtu d’un caleçon et d’un t-shirt blanc au milieu d’un petit meublé que beaucoup aimeraient pouvoir se payer. Quelques recommandations diverses et tu sors dans la rue. Tout de suite quelqu'un t'apostrophe par un « hello », un « quel âge as-tu », un « tu viens d’où » et un « tu veux jouer avec moi au morpion ». En calebute, généralement, tu as plutôt envie de jouer à autre chose, mais bon « why not ».


En même temps, c’est « fun » de rencontrer des « funny » gens ; ça met du baume au cœur de se dire qu’aux quatre coins de la planète, dès lors que vous avez un accès à internet, vous pouvez vous épancher sur les mêmes problèmes, utiliser les mêmes techniques de drague ou de « speed dating », dire mondialement que « la famine et la guerre, c’est pas bien » et vous faire traiter de con, mais dans plusieurs langues.


Alors tu commences à chater, de tout de rien, tu parles du temps, mais personne ne peut vérifier ce que tu racontes. Tu t'inventes (ou pas) un personnage. Tu deviens petit à petit ce personnage. Tu te renseignes sur comment les autres ont fait pour avoir des vêtements, pour meubler leur appartement (ou même leur maison). « Ha bon, faut pointer à l'usine pour avoir des tunes ? Ha ok. Merci pour l'astuce. J'y vais et je reviens... ». Et là, ça grouille de petits personnages, sourire figé, toujours l'air heureux, qui vont vers une machine. Alors tu fais pareil bien sûr. Un message apparaît te disant que tu viens d'empocher 500$, et que tu peux revenir toutes les six heures pour en avoir encore. Heureux de cette nouvelle, tu te précipites sur la carte de la ville pour repérer le magasin de vêtements ou de meubles. Et tu dépenses tes premiers dollars fraichement gagnés à rien faire.


Et ça recommence les « hello », les « quel âge as-tu », les « tu viens d’où », les « tu veux jouer avec moi au morpion » et surtout les « Tu veux visiter mon appartement »... Alors t'y vas, tu acceptes de devenir leur « buddy ». Et puis c'est bien, on est tous blancs à Byeville. Certes, il y en a qui sont bronzés, mais impossible de savoir s'ils sont vraiment blancs, ou noirs, ou jaunes ou rouges. Plus de racisme puisque tous pareils. Mais l'être humain ne changeant pas et la connerie étant équitablement répartie, y a toujours un petit malin qui fait des grosses bulles (hé oui, c'est une bande dessinée animée ce truc-là) pour remplir l'écran, ou s'appeler « Adolf H. », ou demander s’il y a quelqu'un qui a envie de passer du bon temps avec lui ou encore à déclarer que la mère d'un tel ou tel est prestataire de services buccaux (et plus si affinité financière). En plus, comme tout est très coloré, on a vraiment l'impression d'être vidéacteur d'une pub pour « United colors of Benecon ».


Tous différents mais tellement pareils, pas d’exception à l’inculture, les mêmes codes verbaux, les mêmes émoticones partout, les mêmes façons de s’habiller : l’américanisation d’après guerre, façon soft. En revanche, les appartements ne se ressemblent pas. C’est fou les déclinaisons possibles et l’imagination des « funny » gens pour décorer un intérieur qui n’existe pas.


Il y a même possibilité de faire du troc ou de se vendre des choses achetées deux jours avant, mais dont on s'est lassé il y a 47 heures. Vraiment, Byeville est très bien pensé. Un beau microscope sur la solitude communautaire, sur le besoin schizophrénique de se débarrasser de ce que l'on est, de ce que l'on vit, de ceux qu'on croit ne plus aimer, d'échapper pour quelques minutes ou quelques nuits à cette vie programmée, à la routine des enfants à aller chercher ou faire manger, à se faire croire que derrière un string de pixels se cache une bombe ou que derrière un cœur emoticonisé il y a George C. Bref, tous conscients d'un mensonge collectivement accepté. D'un mensonge qui s'insinue et rend dépendant à la « fun attitude » et aux délires verbaux de ceux qui peuvent être connectés.


C’est pourtant dans ce petit labyrinthe électronique, fourmilière mondiale pour entomologistes fous et marketeurs avisés, qu'Alexandra et Le_Mec se sont rencontrés. Et ça... ce n’était pas prévu.





PIECE 004


ou pourquoi moi ?


Qu'est-ce que j'ai fait ?


Y’ a pas à dire : j’ai une sale gueule et la ville est saturée.


Ca n’avance pas. Bon, je suis à la bourre autant m’y faire.


J’avais qu’à dormir plutôt que de lire cette lettre...


« Vous avez un nouveau message »


Allons bon, qui m'envoie un message. Thomas. Il a intérêt à s'excuser pour hier :


« Slt. Trop jalouz. J'en ai mar. C mieu d'aréT la. Tom »


Putain, deux lignes et c'est fini comme ça, comme un lâche par SMS. Game over. Il tire un trait sur 8 mois de nous. Il m'arrache le cœur à 0,15 centimes l'envoi; même pas, ça devait être compris dans son forfait. Trop fainéant pour utiliser le T9 ou écrire les mots en entier. L'ENCULE ! C'est pas possible, il aurait pu appeler. Je demande pas à ce que l'on se voie. Juste entendre sa voix, peser chaque mot. Des mots avec des couilles quoi ! Pas ça, pas du texto impersonnel, 10 pauvres mots pixélisés pour me jeter comme une merde. Faut que je m'arrête, j'y crois pas; tant pis si j'arrive en retard... De toute manière, avec ma gueule et ça, j'vois pas à quoi je vais être bonne aujourd'hui.


Quand je pense à tous ces kilomètres pour le voir ; à cette route de nuit, empruntée de nombreuses fois, luttant contre la fatigue, pour une heure avec lui. J'ai mis de côté mes amis, pour son sourire, pour ses bras (quand il me les donnait), pour une heure à ses côtés, pour respirer le même air que lui, pour le sentir en moi, lui prendre un baiser à la sauvette par dessus son journal, déchirer le préservatif, regarder ses putains de match de foot contre lui, pour sentir mon corps s'abandonner et construire malgré lui notre amour.


Trop conne, pour regarder les choses en face. Un putain d'égoïste avec une bonne grosse pomme qui se mettait en quatre pour lui.


Qu'est-ce qu'il a fait pour moi ? Pas une expo, pas un week-end à deux pour je ne sais où. Pas de vacances. Juste me prendre comme jamais on m'a prise. Des mains fortes et douces. Des lèvres sucrées. Un torse parfait ; et sa voix, sa voix qui à chaque fois m'envoyait des ondes chaudes et électriques partout. 8 mois et il me reste un poster en 3D dans la tête et dans le corps. Pas grand chose à regretter que sa voix et son sourire de chacal, et cette sensation de bien-être après l'amour, cette putain de sensation qui me parcourt entre les jambes chaque fois que je pense à lui.
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